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ses nécrologiques, tant pour la consolation de ceux qui Vont connu, que pour l’édi­
fication de nos Frères et Sœurs du troisième Ordre.

Frère Emile-Marie Delannoy est né à Roubaix, le 9 décembre 1882, dans ce 
grand centre d’activité industrielle que tout le monde connaît. Lui-même caracté­
risait fort bien sa ville natale, en deux mots : « Chez nous, les partis sont bien 
tranchés; on n’y saurait être bon ou mauvais à demi. » Les deux extrêmes s’y 
côtoient en effet, toujours prêts à se mesurer, et parfois ils se heurtent en de san­
glantes rencontres. Lui aussi Albert, (car c’était son nom dans le monde), passa 
à l’extrême, et fort heureusement pour nous comme pour lui, à l’extrême du bien.
Il ne fit d’ailleurs en cela que suivre l’exemple de parents profondément chrétiens, 
Tertiaires de Notre Père Saint François. Aucun détail ne nous est parvenu sur ses 
premières années, mais il est facile de deviner ce qu’elles durent être par son 
adolescence. Or, l’adolescent, et plus tard le novice et le religieux nous,ont 
révélé une nature enrichie des plus belles vertus, qui unissait une tendre et franche 
piété à un entrain et une bonne humeur que l’on ne pouvait trouver en défa 1 , 
même sous les coups de l’épreuve et du sacrifice. Aussi, disons hardiment que 
cette existence de vingt-trois ans fut tout entière agréable au Seigneur. Intuitu s 
eum /esus, dilexit ilium.

Ce fut au collège Notre-Dame des Victoires, à Roubaix, que le jeune Albert fit 
ses études classiques. Il ne paraît y avoir recherché que l’instruction suffisante 
pour occuper une place honorable dans le monde, car dès la troisième il se retira, 
pour orienter sa vie vers la comptabilité commerciale ; il entra au Comptoir d’Es- 
compte. A cette époque, l’étude n’avait pas précisément toutes ses préférences ; 
le jeu et les courses au grand air répondaient plutôt à son tempérament. Mais, 
rapporte un ancien condisciple qui le précéda de q aelques années dans l’Ordre de 
Saint François, ce que la science laissait à désirer chez lui, se trouvait amplement 
compensé par une veitu solide et une charité qui lu' valaient l’estime générale de 
ses camarades et de ses supérieurs. Aussi, six années plus tard, un professeur qui 
le connaissait de longue date s’écriera plein de joie, en apprenant son départ pour 
le Canada : « Ah ! je le savais bien, qu’il finirait par se faire religieux ! >1 A l’âge 
de quinze ans, quànd il renonçait aux études qui eussent pu lui ouvrir quelque 
horizon sur une carrière libérale, notre cher Albert n’avait encore saisi en son 
cœur aucun appel divin. Mais le Seigneur à ses desseins, Il l’avait néanmoins 
choisi et le destinait à un fructueux apostolat. Apôtre, Albert le fut réellement, 
dès qu’il prit contact avec le monde. Il commença par s'enrôler sous la bannière 
du Tiers-Ordre, dont l’esprit lui devint bien vite familier. Pour mieux aimer sa 
Règle, il se mit à l’approfondir, méditer dans le silence les encycliques de 
Léon XIII aux Tertiaires et s’abandonna sans réserve à la direction de l'un de nos 
Pères, auquel il oflrit tout son dévouement. On ne se fit pas faute de l’employer, 
comme il est facile de s’en rendre compte par les faits. Albert est nommé tout à 
la fois contrôleur à la réunion mensuelle des Tertiaires, et sous-délégué de Section ; 
cette dernière charge consiste à se rendre tous les mois chez les divers membres 
de la Fraternité qui n’ont pas assisté à la réunion, et à rechercher délicatement le 
motif de leur absence, pour en rendre compte au Directeur. Par ailleurs, il se fait 
sociétaire actif à l’œuvre du denier des Ecoles libres, et propagateur du pèlerinage


